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C’est une recherche plus personnelle que d’habi-
tude.  Ce n’est pas forcément ma propre tristesse 
que je veux mettre sur scène ; c’est celle des autres 
surtout, mais à travers celle de mes comédiens et 
la mienne aussi. Je pense que cela va nous amener 
vers une parole encore plus vraie mais qui n’empê-
chera pas qu’elle soit brutale et drôle à la fois.

Pourquoi l’avoir appelé Quand je pense qu’on va 
vieillir ensemble ?
C’est le résultat d’une recherche collective : certains 
pensaient au couple, d’autres au film de Pialat Nous 
ne vieillirons pas ensemble. Pour l’instant, on est 
plutôt à contre-pied. Vieillir ensemble, c’est comme 
une fatalité qu’on accepte doucement. C’est triste 
et tendre à la fois. La phrase “Notre besoin de 
consolation est impossible à rassasier” évoque notre 
profonde solitude. On naît seul et on meurt seul. 
Entre les deux, on mène une enquête pour trouver 
l’âme sœur, l’amour, la fusion. Dans son documen-
taire Rencontres au bout du monde, Herzog filme 
des pingouins sur la banquise. Les pingouins évo-
luent toujours en communauté. Quand ils changent 
d’endroit, ils y vont tous ensemble. Mais il y en a 
toujours un qui décide de prendre une autre direc-
tion que les autres. Et pourtant, au moment où il 
se détache du groupe pour partir dans la direction 
opposée, il sait très bien qu’il va mourir. Il se sépare 
quand même du groupe et de la civilisation et s’en 
remet à sa propre condition. C’est une espèce de 
suicide. C’est très émouvant.

Votre objectif, c’est de bouleverser le public ?
Ce qu’on a ressenti, on aimerait que les autres le 
ressentent aussi. Alors, quand on est sur le plateau, 
on fait en sorte de provoquer un même sentiment 
chez tous les spectateurs au même moment. Ça 
peut passer par le rire, les pleurs, la peur ou la 
colère. Quand on casse une chaise sur scène dans 
Nous avons les machines, c’est un mouvement très 
simple qu’on a trouvé en impro. La première fois 
que j’ai vu ça, j’ai eu envie d’aller sur scène pour 
intervenir. Et les spectateurs disent tous aussi qu’ils 
ressentent la même colère. On sent sa propre fu-
reur monter en soi. C’est ce sentiment qu’on veut 
essayer de provoquer dans Quand je pense qu’on 
va vieillir ensemble. On crée des situations qui ré-
sonnent dans l’histoire de chaque spectateur.

La presse en parle…

« Le collectif Les Chiens de Navarre est en passe 
de devenir la nouvelle coqueluche des scènes fran-
çaises. Avec ses collages théâtraux semblables aux 
cadavres exquis surréalistes et sa posture trash, la 
bande s’ingénie à faire rire en hachant menu le bon 
goût et les codes de la représentation théâtrale. »

Les Inrockuptibles 

« Les Chiens de Navarre travaillent le théâtre en en 
faisant un sport d’équipe, où le verbe circule aussi 
vite que le ballon. Chacun des acteurs est un équi-
libriste (…). On aime cette fragilité et cet engage-
ment chorégraphique. »

Libération

« Cathartique, le théâtre des Chiens de Navarre est 
ainsi fait, bourré de références culturelles et che-
villé au corps, à la pulsion, violente parfois, sexuelle 
souvent, forcément réprimée dans l’état de société 
qui est le nôtre, et qui trouve dans la parenthèse 
d’un théâtre carnavalesque un espace de liberté, 
entraînant dans son élan  la chute des masques et 
des conventions. Quand je pense qu’on va vieillir 
ensemble parle de tout ça, de ce conflit intérieur 
perpétuel entre la bonté et l’animosité, de l’obliga-
tion humaine, trop humaine, de vivre en couple et 
en communauté, du besoin de faire semblant de 
s’aimer quand on voudrait tout le temps s’entredé-
vorer, du temps passant aussi, qui émousse la vio-
lence et aiguise la maturité. »

La Terrasse

« Les propositions éruptives de la compagnie Les 
Chiens de Navarre font et défont tous les codes du 
théâtre. Chaque pièce est une épopée indispen-
sable. »

Télérama Sortir

Production déléguée Le Grand Gardon Blanc / Chiens de 
Navarre
Résidence et coproduction  Les Subsistances, Lyon ; Parc 
de la Villette (résidence d’artistes 2012), Le Parapluie, 
Centre International de Création Artistique, Aurillac ; 
C.I.C.T. / Théâtre des Bouffes du Nord
Coproduction Maison des Arts de Créteil ; TAP Théâtre 
Auditorium de Poitiers ; ARCADI (Action Régionale pour la 
Création Artistique et la Diffusion en Île-de-France)
Avec le soutien du Fonds SACD Théâtre 
et de la SPEDIDAM
Les Chiens de Navarre sont soutenus par la DRAC Île-de-
France - Ministère de la Culture et de la Communication 
et par la Région Île-de-France 
au titre de la permanence artistique
Spectacle répété également au Théâtre de la
Bastille avec son soutien technique

Plus d’infos : www.chiensdenavarre.com

« Notre besoin de consolation est impossible à  
rassasier » écrivait si fort Stig Dagerman, seul au fin 
fond de sa forêt suédoise.  Au milieu des montagnes 
comme au milieu des feux rouges, nous avons tous 
le même cri désespéré, la même continuelle et diffi-
cile recherche de consolation qui nous anime pour 
continuer à vivre et affronter le monde. C’est si bon 
alors de se réunir (en cercle et chaussettes de pré-
férence) pour s’écouter les uns les autres, pour tout 
remettre à zéro et panser nos plaies. Quitte à perdre 
la raison, ou l’élocution.
Les Chiens de Navarre tentent ainsi l’expérience 
spectaculaire de la réconciliation avec soi-même. 
Pour mieux interroger l’enfant triste qui claque des 
dents en nous.

Jean-Christophe Meurisse

Entretien avec Jean-Christophe Meurisse

Théâtral Magazine : Le point de départ de ce nou-
veau spectacle, c’est le texte de l’écrivain suédois 
Stig Dagerman Notre besoin de consolation est 
impossible à rassasier.
Jean-Christophe Meurisse : Il ne s’agit pas de faire 
une adaptation du livre de Stig Dagerman. C’est le 
titre que je trouve magnifique, l’un des plus beaux 
de toute la littérature. On va travailler en improvi-
sations autour de ce que ce titre fait résonner en 
chacun de nous. Il s’agit d’essayer d’exprimer son 
besoin de l’autre, son cri, son propre vide. 


